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RÉCLAMATIONS 

CONTRE  LA  FRANCHISE 

DE  DUNKERQUE, 


Par  M.  BOUCHETTE,  Député  du 
Département  du  Nord. 


Le  premier  principe  d’une  fociété  bien  or- 
donnée , la  bafe  folide  d’un  bon  gouvernement, 
c’eft  Pégalité.  L’Aflemblée  nationale  fa  haute- 
ment reconnu  par  fa  déclaration  des  droits  de 
1 homme  Sc  du  citoyen;  elle  a,  dès-lors,  pris 
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l’engagement  de  faire  jouir  tous  les  François 
des  mêmes  avantages  5 fans  diftin&ion  , en  quel- 
que lieu  de  l’empire  , en  quelque  localité  ou 
fituation  qu’ils  fe  trouvent  placés. 

Eft-ce  que  l’Aflemblée  nationale  doit  faire 
une  exception  en  faveur  des  habitans  de  la  ville 
de  Dunkerque  ? Cette  ville  doit-elle  être  plus 
privilégiée  que  toute  autre  ville  ? Et  accorder  un 
privilège , n’eft-ce  pas  faire  une  injuftice  à l’é- 
gard de  ceux  qui  ne  font  pas  également  favo- 
rifés  ? 

Dunkerque  demande  à retenir  fa  franchife  : à 
quel  titre  ? parce  qu’elle  fait  un  plus  grand  com- 
merce qu’aucune  des  villes  & ports  voifins  ; 
parce  qu’elle  pofsède  plus  de  richefles  , parce 
qu’elle  eft  plus  peuplée  , parce  qu’elle  eft 
d’une  plus  grande  importance  ; faifant  la  fraude 
en  temps  de  paix  5 faifant  le  métier  de  corfaire 
pendant  la  guerre.  En  un  mot,  c’eft  l’avarice 
6c  l’ambition  qui  animent  les  Dunkerquois,  pour 
être  plus  heureux  & plus  favorifés  que  leurs 
yoifins. 

Mais  Dunkerque  écrafe  fes  voifins  ; il  abforbe 
le  commerce  à lui  feul  ; il  anéantit  l’induftrie , 
les  manufa&ures  nationales;  toutes  les  fabriques 
des  environs  en  fouffrent  confidérablement  ; 
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e’eft  une  tyrannie  véritable.  Dunkerque  répond 
à tout  cela  : ccfl  V envie  , ceft  une  baffe  jaloufie 
qui  fait  crier  mes  voiiins.  J’ai  une  franchife , elle 
doit  m’être  confervée.  Je  fuis  tout;  mes  voifins 
ne  font  rien. 

Ce  langage  dunkerquois  efl  fans  doute  fort 
étrange  5 mais  il  n’en  efl:  pas  moins  réel  : il  fe 
trouve  bien  pofitivement  & bien  clairement 
exprimé  dans  la  pièce  qui  vient  de  paroître  fous 
le  titre  d*  Obfervat.  fur  lafranchife  & le  commerce  de 
Dunkerque , de  V imprimerie  de  P.  Fr,  Didot  le  jeune. 

Mais  fans  la  franchife  ? Dunkerque  ne  pour- 
roit-il  pas  fubfifter  ? Quefiion  oifeufe  8c  inutile 
à difcuter.  Dunkerque  a exifté  fans  franchife 
fous  les  comtes  de  Flandre , fous  les  rois  d’Ef- 
pagne.  S’il  entra  dans  les  combinaifons  du  gou- 
vernement de  Louis  XIV  d’élever  cette  ville  au 
point  d’en  faire  l’objet  de  la  jaloufie  des  puif- 
fances  voifines,  ce  n’eft  pas  aujoura’hui  une  rai- 
fon  de  la  combler  des  mêmes  faveurs.  Louis  XIV 
8c  Dunkerque  en  ont  été  trop  punis  : le  pays 
fut  ruiné  9 dépeuplé  par  les  inondations  ; 8c  les 
Anglois  dirent  que  ce  n’étoit  pas  leur  affaire  9 que 
le  roi  devoit  le  favoir  lorfqu’ il  traita  de  la  paix  (i)* 

(l)  On  peut  voir  à ce  fujet  les  mémoires  & négociations 
par  Lamberti  7 tom.  9 ? in- 40.  Je  cite  de  mémoire. 
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Cependant  Dunkerque  conferva  fa  franchife, 
tandis  que  le  pays  demeura  inondé  : la  fran- 
chife  n’eft  donc  d’aucune  importance  pour  le 
pays. 

La  franchife  n’eft  en  effet  utile  que  pour  les  feuls 
Dunkerquois , par  la  facilité  qu’elle  leur  procure 
de  faire  la  fraude  en  toutes  manières.  Inutilement 
voudroit-on  prendre  des  précautions  pour  l’em- 
pêcher. Qui  pourroit  prévoir  toutes  les  routes 
tortueufes  du  génie  de  la  fraude  ? En  voici  un 
échantillon  : le  20  août  dernier  quatre  barri- 
ques expédiées  de  Saint-Omer  arrivent  par  la 
barque  à Bergue  5 avec  expéditions  pour  3^25' 
livres  de  fucre  envoyé  à Rouen , fous  la  confi- 
gnation  d’un  négociant  de  Dunkerque  : les  bar- 
riques font  vifitées  ; au  lieu  de  fucre  on  trouve 
des  briques  empaillées. 

Il  eft  manifefte  que  les  barriques  arrivant  à 
Dunkerque , on  devoit  en  ôter  les  briques  , & 
y fubftituer  des  fucres  étrangers,  quipafleroient 
en  fraude  à leur  deftination  à Rouen.  On  peut 
voir  le  procès-verbal  de  faifie  , qui  conftate  le 
fait , ainft  que  la  letti^  des  fermiers-généraux , 
à leur  diredeur  de  Lille , par  laquelle  ils  défen  - 
dent  d’admettre  aucun e^  composition. 

Un  autre  fait  encore  plus  récent  ; le  28  fep- 


tembre  de  cette  année  un  navire  nommé  YJ'i- 
greae , fort  avec  fon  chargement  pour  Bilbao 
en  Efpagne  : il  étoit  alluré , à Dunkerque , pour 
j 6,000  livres  ; & encore  ailleurs , pour  paffë 
40,000  livres.  Le  lendemain  le  même  bâtiment 
eft  trouvé  flottant  & abandonné  ; des  pêcheurs 
de  Calais  l’abordent,  le  vifitent,  reconnoilfent 
qu’il  eft  percé  en  plufieurs  endroits,  prêt  à cou- 
ler bas  : ils  reprennent  courage , & réuffiffent  a 
l’amener  dans  le  port  de  Calais  : on  le  décharge  ; 
les  cailles , les  ballots  s’ouvrent  : quel  étonne- 
ment ! on  y trouve  des  pierres , des  ordures , & 
quelques  marchandées  de  peu  de  valeur , des 
pois , des  fèves , Scc Tel  eft  l’effet  de  la  fran- 

chie : les  embarcations  fe  font  fans  vifite  ; la 
fraude  n’y  connoît  aucun  frein  ; & c’eft  amfi 
qu’à  Dunkerque  on  s’enrichit  ! 

Dira-t-on  que  ce  font  des  faits  ifolés  ; que  les 
honnêtes  négocians  n’en  doivent  pas  fouffnr  ? 
Hélas  ! de  pareils  faits  ne  font  que  trop  ordi- 
naires & trop  multipliés.  Tout  le  monde  fe  fou- 
vient  du  bruit  qui  en  fut  en  1 7 8 6 , & qu  alors  le 
gouvernement  ordonna  d’mftruiro  procès  pour 
punir  les  coupables.  Mais  les  chers  s échappè- 
rent , grand  nombre  de  malheureux  matelots 
furent  long-temps  détenus  en  prifon.  Enfin  ? le 


6 

procès  fut  jugé  par  commiffaires  au  mois  de 
juin  dernier , & tout  le  monde  fut  déclaré 
déchargé;  il  n’y  eut  point  de  coupables, 
rien  ne  fut  avéré  : les  feuls  matelots  furent  les 
viéhmes  d’une  longue  détention  ; ils  furent  élar- 
gls - V exat  cenfura  columbas . 

Et  l’on  vient  dire  à préfent , que  la  loca- 
lité de  Dunkerque  favorise  toutes  les  me- 
sures PROPRES  A SE  GARANTIR  DE  L’iNVASION 
DE  LA  fraude  ! Eh  ! oui , en  idée  rien  n’eft 
plus  facile.  Voici  encore  ce  qui  vient  d’arriver, 
Sc  qui  eft  attefté  dans  un  mémoire  ligné  par  les 
officiers  municipaux  de  Bergue , 8c  par  un  grand 
nombre  d’habitans. 

« Le  cinq  du  préfent  mois  d’odobre  au  foir, 

» efl  forti  par  le  chenal  un  gros  canot  rempli 
» de  marchandifes  en  contrebande  , pour  , 

» par-là , les  aller  dépofer  à terre , & introduire 
dans  le  pays.  L’endroit  du  ralliement  étoit 
» indiqué  au-deffus  le  fort  de  Mardick  : le  ca- 
* not  arrive;  quarante  « huit  fraudeurs  l’atten- 
» doient.  On  débarque  les  marchandifes  ; entre 
})  temps  la  brigade  de  Mardick  arrive , le  corn- 
» bat  s engage  ; cinq  employés  font  mortelle - 
)>  ment  bielles  ; le  brigadier  feul  fut  fans  con- 
yy  tulions  *il  fut  pris  par  les  fraudeurs , embar- 
» gué  dans  le  canot , avec  ordre  de  le  mettre 


» à terre  à fon  pofte , & de  lui  payer  deux  fols 
» par  chacun  des  condu&eurs.  » 

Si  ia  mer  n’eft  point  un  obftacle  contre  la 
fraude  5 les  canaux  8c  les  gros  folfés , tant  mul- 
tipliés  dans  le  pays , le  font  encore  moins.  Le 
mémoire  cité  nous  préfente  l’heureufe  inven- 
tion de  l’induftrie  dunkerquoife , au  moyen  de 
laquelle  elle  fait  franchir  canaux  & folfés.  Ce 
font  des  canots  portatifs,  de  petites  nacelles  faites, 
avec  des  planches  tr'es-minces  & de  la  toile  goudron- 
née : elles  peuvent  porter  des  centaines  de  livres  de 
marchandas , & avec  une  carde  on  les  traîne  & on 
Us  fait  pajfir  d’un  bord  à l'autre  des  canaux. 

On  propofe  la  conftruétion  d’un  mur  de  i J 
pieds  de  hauteur,  pour  enclorre  la  citadelle  : 
eh  ! que  font  des  murs , puifque  les  folfés  & les 
fortifications  des  villes  font  infuffifantes  contre 
- l’introduftion  de  la  fraude  ? le  18  janvier  dernier, ^ 
dit  encore  le  mémoire  cité,  une  bande  de  vingt  a 
trente  fraudeurs  furent  la  mut  fous  les  murs  de  la 
ville  de  Bergue  ; l’attaque  fut  fi  vive  , que  plufieurs 
employés  furent  bleffés  , & un  fraudeur  tué  ; outre 
que  de  ces  derniers  le  nombre  des  bleffés  efi  refie  m- 
connu . 

On  n’exigera  pas  fans  doute , qu’il  foit  dé- 
montré que  ces  fraudeurs  font  des  habitans  de 
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Dunkerque  ; maïs  certainement , habitans  ou 
non,  ils  y font  connus,  & journellement  em- 
ployés pour  faire  la  contrebande.  On  vou 
qu’ds  y vont  par  bandes , & fuffifamment  armés 
pour  combattre  & mettre  en  fuite  les  brigades 
de  la  ferme....  Et  après  cela  on  vient  ici  de- 
mander , fi  l'on  a vu  les  Dunkerquois  , abufant  des 
facilités  de  leur  franchife , introduire  à mains  armées 
des  marchandifes  étrangères  ? 

On  va  plus  loin , en  demandant , au  nom  des 
Dunkerquois,  y?  au  contraire  ils  nom  pas  protégé 
la  perception  des  droits.  N'ont-ils  pas  conflammem 
veille  a la  fureté  de  l'impôt  O Dunkerquois  ! 

que  vos  queftions  font  inconlidérées  ! Eft-il 
poffible  que  vous  foyez  fi  imprudens  ?....  Eh  ' 
comment  avez-vous  protégé,  veillé ? Voici  une 
lettre  qui  va  achever  de  vous  démafquer. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  par  un  officier  fupérieur 
commandant  à Dunkerque  en  date  du  to  J ep- 
tembrc  1785?,  4 


• O * 


<<  Mais  dites-moi , je  vous  prie , comment  fe 
» tait-il  que  M.  Necker  ou  fes  fubordonnés  ne 
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» s’occupent  pas  d’empêcher , ou  au  moins  de 
» gêner  l’exportation  confidérable  qui  fe  fait 
» ici  en  fel  ? Le  roi  a perdu  fur  cet  objet,  dans 
))  cette  feule  partie,  au-delà  de  1 I, 000,000  ÜV. 
)>  Il  me  femble  qu’il  auroit  été  facile  d’arrêter 
» ce  défordre , en  empêchant  ici  aux  voitu- 
» riers  d’en  charger  toutes  & quantes  fois  qu’ils 
» ne  feroient  pas  munis  d’une  atteftation  en 
))  bonne  forme  pour  une  deflination  quelcon- 
» que  , 8c  point  contraire  au  bien  8c  au  revenu 
» de  l’état,  ou  bien  établir  à ce  bureau-ci  une 
» impofition  alfez  forte  qui  mette  le  payfan 
» hors  d’état  de  pouvoir  entreprendre  de  pa~ 
» reils  chargemens , faute  d’avances  qu’il  feroit 
)>  obligé  de  faire  en  argent  ? » 

Eh  bien  ! voilà,  à l’époque  du  io  feptembre 
17S.9,  pour  onze  millions  de  fraude  paffé  dans 
cette  feule  partie , dit  l’officier  militaire  : il  ne 
compte  point  les  fraudes  dans  d’autres  objets  ; 
fans  doute  parce  qu’il  n’en  étoit  pas  tant  frappé. 
Et  les  Dunkerquois  ont  protégé , veillé  ? Oui , 
pour  faire  leur  grande  moilfon. 

Peut-il , après  cela , relier  du  doute  que  la 
franchife  de  Dunkerque  ne  foit  la  plus  grande 
fource  des  abus  en  tout  genre  ? Peut-on  douter 
qu’elle  ne  foit  préjudiciable  au  commerce , aux 
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fabriques  & manufactures  nationales  ? En  vain, 
les  Dunkerquois  difent  qu’ils  ont  pour  eux  le 
vœu  de  la  majorité  des.  diftrièts.  Comment  s’y 
font-ils  pris  ? Voici  comment.  Ils  ont  com- 
mencé par  Bergues  : le  préfident  de  ce  didriCt, 
ëc  deux  autres  membres  5 font  Dunkerquois  ; 
deux  feuls  membres  font  habitans  de  Bergue  9 
8c  encore  alliés  à Dunkerque  : le  refte  font  gens 
de  campagne , à qui  il  eft  facile  de  perfuader  ce 
qu’on  veut  dans  les  matières  qui  font  hors  de 
lafphère  de  leurs  connoiffances  habituelles.  On 
a donc  furpris  les  membres  du  diftriâ:  de  Ber- 
gue. De  là  il  n’a  pas  été  bien  difficile  de  réufïir 
près  des  diflxièts  d’Hazebrouck , Douai , 8c  au- 
tres. Mais  à Lille  a-t-on  pu  réufïir  ? A Lille  le 
commerce  a dû  être  confulté  ; il  eft  important 
de  voir  comment  la  demande  des  Dunkerquqis 
y a été  accueillie  j il  n’y  a rien  à y ajouter. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  franchife  du  port  de  Dunkerque  > 
par  les  direcleurs  & fyndics  de  la  cham- 
bre de  commerce  a Lille . 

Au  moment  où  l’Affemblée  nationale  s’oc- 
cupe de  la  franchife  des  ports,  jufqu’à  préfent 
privilégiés  ; & d’après  les  principes  qu’elle  a 
conftamment  manifeftés  & fuivis  depuis  fon 
exiftence  ; on  devoit  naturellement  s’attendre 
à ce  que  les  habitans  de  la  ville  de  Dunker- 
que , feroient  les  plus  puiffants  efforts  pour 
conferver  la  franchife  à laquelle  ils  doivent  tous 
les  avantages  dont  ils  jouiffent.  On  n’eft  donc 
pas  étonné  de  les  voir  folliciter  vivement;  ôc 
par  de  nombreufes  députations  auprès  de  l’Af- 
fembîée  nationale,  ôc  par  le  concours  de  tous 
diftriéts  du  département  du  Nord,  qu’ils  vou- 
droient  engager  à faire  caufe  commune  avec 
eux  pour  la  confervation  de  cette  franchife , 
dont  ils  tirent  prefque  feuls  tout  le  fruit. 

Deux  députés  du  diftriff  de  Bergues,  avec 
toutes  les  apparences  de  la  bonne- foi  y de  la  fran- 
chife  & de  /’ honnêteté font  venus  folliciter  ôc  en- 
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gager  la  chambre  de  commerce  de  Lille , à 
convoquer  une  aflemblée  de  négocîans , à l’ef- 
fet de  fe  joindre  à eux  pour  appuyer  leurs  ré- 
clamations : ces  mêmes  députés  font  convenus 
des  abus  qui  réfultoient  ci-devant  du  privilège 
de  la  ville  de  Dunkerque  , des  facilités  qu’il 
procurpit  à la  fraude;  en  un  mot,  du  tort  qu’il 
pouvoit  faire  à nos  manufa&ures.  Ils  ont  pro- 
pofé  de  prendre,  de  concert,  tous  les  moyens, 
toutes  les  précautions  que  la  prévoyance  & la 
fageife  pourroient  diéter  contre  la  fraude  ; tels , 
par  exemple,  qu’en  formant  un  baffm  à l’efl: 
du  port  aéhiel , entièrement  ifolé  , ôc  conti- 
nuellement furveillé  par  les  prépofés  des  fermes. 

Mais  en  fuppofant  que  ce  projet  foit  prati- 
cable dans  fon  exécution  (i),  qui  peut  ignorer 


(i)  Ce  projet  eft  une  chimère.  MM.  les  Dunkerquois 
favent  bien  que  l’Etat  ne  Fera  pas  pour  eux  une  dépenfe 
de  trente  millions  au  moins  ; à en  juger  de  la  façon  dont 
on  travaille  dans  leur  port  depuis  fix  ans.  Bailleurs , fi  l’on 
veut  un  port  national , il  eft  tout  fait  5 c’eft  le  canal  de 
Bergues,  où,  tous  les  jours,  on  peut  mettre  quatorze 
pieds  d’eau,,  & le  port  de  Bergues  peut  contenir  une  tren- 
taine de  navires  ; fon  baffin  peut  être  agrandi  avec  peu  de 
de'penfe.  Pour  ne  pas  gêner  l’agriculture , il  n’y  a qu’à 
ouvrir  l’ancienne  écîufe  des  Moeres , qui  débouche  à côte 
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qu  aucune  barrière  , aucune  gêne  9 aucune  entrave  ^ 
ne  peuvent  être  oppofées  avec  un  juccès  complet  aux 
rufes  & aux  détours  familiers  à la  fraude  ? Nous  ci- 
terons ? pour  exemple,  le  Tel  & le  tabac  dont 
l’entrée  étoitfi  févèrement  défendue  en  France, 
& dont  les  fermiers  eux-mêmes  étoient  fi  inté- 
relTés  à empêcher  l’introduélion  ; les  peines  les 
plus  graves,  la  furveillance  la  plus  exaéfe , n’op- 
pofoient  encore  à la  fraude  qu’un  obftacîe  in- 
fuffifant  & facilement  furmonté. 

On  peut  allurer, fans  crainte  d’être  démenti, 
que  la  fraude  efi  portée  à Dunkerque  à un  point 
inconcevable , & le  prouver  par  des  faits  fans 
répliqué.  Il  fuffît  d’une  fimple  déclaration  adref- 
fée  à la  chambre  du  commerce,  dont  les  offi- 
ciers , fans  autre  examen , donnent  un  certifi- 
cat qui  allure  que  les  marchandées  chargées 
dans  tel  navire , font  de  fabrique  nationale  ; 8c 

de  Féclüfe  de  Bergues  ; il  n'en  doit  coûter  qu’environ 
400,000  liv.  Les  devis  en  exifient;  mais  MM.  de  Dunker- 
que n’aiment  pas  cela  • c’eft  le  fin:  mot. 

Enfin  , à Ofiendè  , port  franc  , il  n’y  a point  de  port 
national  ; les  navires  paflent  à Bruges  , où  efi:  l’entrepôt. 
Depuis  long-temps  , la  ville  de  Bergues  defire  jouir  du 
même  avantage , & l’on  efpère  qu’à  la  fin  , la  pluie  & Je 
beau  temps  feront  autant  pour  eux  que  pour  Dunkerque. 
Il  n’y  a là  ni  envie  , ni  jaloujie . 
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par  ce  moyen  on  expédie  pour  l’Amérique  Ôc 
nos  Colonies  des  Perfes  , des  quincailleries  an- 
gloifes  , en  un  mot  l’unique  produit  des  ma- 
nufaCtures  étrangères. 

Au  lieu  de  faire  valoir  les  nôtres,  les  négo- 
cians  de  Dunkerque  tirent  d’Oftende  , de 
Bruges  6c  du  Brabant  des  toiles  Ôc  guingas  dont 
ils  peuvent  avoir  befoin , 6c  les  expédient  en- 
fuite  comme  toiles  de  France , au  grand  pré- 
judice de  nos  manufactures. 

On  auroit  beau  objeCter,  que  les  agens  des 
fermiers  garderoient  eux-mêmes , avec  la  plus 
grande  exactitude  6c  la  vigilance  la  plus  fou- 
tenue,  ces  baffins  6c  magafins  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  conftruire,  pour  s’alfurer  qu’il  ne  fe 
commettroit  aucune  fraude  ni  contravention  : 
ces  mercenaires  foudoyés  , déjà  trop  avilis , 
peut-être , dans  l’opinion  publique , parla  pro~ 
feffion  qu’ils  exercent,  ne  feront -ils  pas  d’au- 
tant plus  faciles  à corrompre , qu’ils  n’auront 
pour  fe  dédommager  de  cet  état  d’objeCtion 
6c  d’avililfement , que  le  produit  d’une  préva- 
rication coupable  ? 

Nous  demanderions  encore  par  qui  feront 
fupportés  les  frais  immenfes  de  conftruCtion 
d’un  port , d’un  bafiin , de  magafins  abfolument 
féparés  du  port  actuellement  exiftant.  Sera-ce 
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par  le  département?  Nous  ne  le  croyons  pas  ; 
car  il  feroit  de  toute  injuftice  que  le  diftriét  de 
Lille  contribuât  à cette  dépenfe  , puifqu’il  eft 
démontré  que  la  franchife  du  port  de  Dunker- 
que lui  eft  abfoîument  nuifible  8c  défavanta- 
geufe.  Si  le  département  fe  décidoit  à fe  char- 
ger de  ces  frais  de  conftruciion  ; dans  ce  cas  , 
le  diflrict  de  Lille  n aurait  plus  d3 autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  s3y  oppo  fer  formellement. 

Les  habitans  de  Dunkerque  , pour  donner 
plus  de  poids  à leurs  follicitations , fe  prévalent 
des  avantages  que  leur  pêche  procure  à la  na- 
tion ; mais  qu’auroient  - ils  à répondre  , fi  on 
leur  prouvoit  que  ces  avantages  font  illufoires, 
parce  que  la  majeure  partie  de  leurs  équipages 
eft  compofée  d’étrangers  , d’Anglois  8c  de 
Hollandois  , plus  exercés  queux  dans  l3  art  de  la 
navigation  8c  plus  familiers  avec  les  climats  qu’on 
eft  obligé  de  fréquenter  pour  la  pêche? 

Parce  que  les  Dunkerquois  achètent  fouvent 
des  mêmes  étrangers  le  poilfon  tout  falé  8c 
préparé , ainfi  que  les  huiles  de  cachalot  8c  de 
baleine  , qu’ils  reportent  enfuite  chez  eux  , 
comme  le  produit  de  leur  propre  pêche,  en 
fe  contentant  du  bénéfice  du  fret , 8c  en  abandon- 
nant le  principal  gain  auxdits  étrangers. 

On  prétend  que,  fi  la  ville  de  Dunkerque 
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venoît  à perdre  fa  franchife  , elle  devîendroit 
déferte  en  peu  de  temps;  mais  qu’on  prenne 
donc  garde  qu’elle  a des  avantages  qu’elle  ne 
peut  pas  perdre  ; un  port  commode , une  rade 
.sûre;  des  magafins  établis;  le  génie  commer- 
çant de  fes  habitans  ; leur  correfpondance 
avec  l’univers  entier  : tout  cela  peut  - il  être 
anéanti  fubitement  par  la  fuppreflion  de  fa 
franchife  ? Et  doit  - elle  craindre  d’être  réduite 
à une  nullité  abfolue  par  la  concurrence  des 
ports  voifins?  D’ailleurs,  les  habitans  de  Calais , 
Gravelines  ^Boulogne , &c.t  ne  font-ils  pas  citoyens 
du  même  empire?  N’ont-ils  pas  les  mêmes  droits 
à la  protection  de  l’État?  Ne  doivent- ils  pas 
profiter  de  même  des  avantages  que  la  nature 
leur  a accordés  ? Au  furplus  , les  principes 
d’égalité  , adoptés  par  l’Aifembiée  nationale , 
devraient  faire  fuffifamment  fentir  aux  habitans 
de  Dunkerque  l’inutilité  de  leurs  foilicitations , 
8c  l’injuftice  de  leurs  prétentions. 

La  Ville  de  Dunkerque  fait,  à elle  feule,  tout 
le  commerce  d’importation  8c  d’exportation  du 
département  du  Nord;  elle  feule  fait  le  profit 
immenfe  des  commiffions,  de  réception  8c  d’ex- 
pédition, cl  lexclufion  des  ports  voifins  j ce  qui  dé- 
rive naturellement  de  fa  franchife  ; puifqu’il  eft 

prefque 


*7 

prefque  necelîaire  q u e tout  le  commerce  sV 
porte  ; parce  que  les  étrangers  trouvant  à Dun- 
kerque des  approvifionnemens  en  tout  genre, 
doivent , en  conféquènCe , la  préférer.  Mais  fi 
la  franchife  de  Dunkerque  étoit  fupprimée , ©n 
verrou  alors  ces  mêmes  ports  aujourd’hui  peu 
fréquentés,  &même  prefqu’ignorés , fe  couvrir 
de  vauTeaux,  & participer  aux  avantages  d’un 
commerce  dont  ils  ne  font  privés  que  par  ladite 
franchife.  Alors  renaitroit  une  concurrence  qui 
déchargerait  toutes  les  marchandifes,  des  frais 
exorbitans  de  commiffions  , de  trànfport  & de 
déchargement  qu’elles  fupportent  à Dunker- 
que, dans  le  moment  actuel , parce  que  les  né- 
gocions & commijjionnaires  de  cette  ville , un  peu 
trop  avides , profitent  de  la.  nécejfité  bit  l’on  éjl,  de 
pciJJer  par  leurs  mains. 

On  ne  peut  difeonvenir,  qu’en  perdant  fa 
fi  anchife , la  ville  de  Dunkerque  ne  faite  une 
perte  confiderable;  mais  fi  fa  fupprefiion  eft 
nécefîàire  au  bien  général  du  royaume  ; qu’elle 
en  faite  le  lacrifice  ; qu’elle  adopte  enfin  les  prin- 
cipes d’égalité  confacrée  par  l’AlTemblée  na- 
tionale qu’elle  renonce  à fon  privilège. 

Par  ordonnance. 

Signe,  S.  J.  Vanghaver,  Secrétaire, 

Réclamations  contre , &c.  B 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

A MESSIEURS, 

MeffUurs  Us  directeurs  ô fyndics  de  la 
chambre  de  commerce . 

Les  négocians  de  cette  ville  ^ joints  à eux  les 
principaux  fabriquans  du  diftriêl  de  Lille , ont  l'hon- 
neur de  vous  obferver  que  depuis  qu’ils  font  inftruits 
que  le  diftri£  de  Bergues  follicite  , à l’AfTemblée 
nationale , la  continuation  de  la  franchife  du  port  de 
Dunkerque,  ils  croient , dans  leur  confcience  & pour 
l’intérêt  général  de  leur  diftri£t , devoir  vous  prier, 
Meffieurs,  d’interpofer  vos  bons  offices  auprès  de 
radminiftration , pour  lui  repréfenter  que  cette  fran- 
chife  illimitée , ainli  que  tous  les  privilèges  exclufifs , 
étouffent , dans  leurs  germes , toute  émulation , toute 
induftrie,  & entraînent  après  eux  des  abus  préjudi- 
ciables à l’Etat. 

Les  dunkerquois  conviennent  eux-mêmes  de  ces 
abus  dans  les  différens  mémoires  qu’ils  ont  préfentés 
pour  l’obtention  de  cette  faveur , en  offrant  de  pren- 
dre toutes  les  efpèces  de  précautions  pour  parer  a la 
fraude  qui  fe  commet  aujourd’hui  dans  leur  port; 
mais  qui  ignore  combien  cette  fraude , toujours  ac- 
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tive  , ingénieufe , trouvera  de  refîburces  pour  sV 
fouftraire  ? 

La  francbife  du  port  de  Dunkerque  n’a  été  ac- 
cordée, dans  ïe  principe,  que  pour  récompeiifer  fes 
habitans  des  fervices  importans  qu’ils  avoient  rendus 
aux  comtes  de  Flandres , en  chaflant  de  leurs  côtes 
les  corfaires  qui  ies  infeftoient.  Le  bien  général  du 
commerce  n’en  étoit  donc  pas  le  motif;  il  ne  peut 
î etre  encore  ^aujourd'hui , puifqu’il  eft  de  votre  con- 
noi fiance  , Meilleurs  , que  cette  francbife  fert  de 
moyens  pour  faire  palier  dans  nos  colonies , au  dé- 
triment de  nos  fabriques,  des,  étoffes  étrangères  de1 
laine  & de  toilerie , fous  la  dénomination  de  fabri- 
ques nationales  ^ & pour  les  introduire  en  fraude  dans 
le  Royaume.  C’eft  (on  en  convient)  cette  facilité 
qui  a donné  lieu  à nombre  de  maifons  étrangères  de 
venir  s établir  a Dunkerque,  & d’y  tenir  des  maga- 
Uns  confié  érables. 

Sans  vouloir  défigner  identiquement  les  diverfes 
fortes  de  fraudes  que  la  francbife  de  Dunkerque  au- 
torife , nous  vous  rappellerons,  Meffleurs,  les  repré- 
fentaîions  &.  députation  faites  à rAHemblée  nationale 
par  les  raffineurs  de  fel  de  ce  diftnfî,  contre  l'abus 
de  cette  francbife. 

Nous  vous  rappellerons  encore  les  mémoires  qui 
vous  ont  été  préfentés , en.  différent  temps,  par  les 
négocions  fpéculateurs  du  diftriû , fur  les  frais  con- 
ftderables  & la  dégradation  que  fubiflent  les 
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çhandifes  qu’ils  font  venir  à Dunkerque  des  autres 
ports  du  Royaume , au  déchargement  de  ces  mêmes 
marchandées  qu’ils  font  obligés  de  faire  conduire  au 
bureau  de  la  baile-viîïe , & du  bureau , à la  belandre , 
fans  qu’ii  leur  foit  permis  de  décharger  de  bord-à- 
bord  , quoique  revêtues  de  cordes  •&  plombs  : il 
fuffit  qu’eîles  foient  impofées  à un  droit  quelcon- 
que à i’entrée  du  Royaume  , pour  les  contraindre 
à un  retardement  , à une  dépenfe  auffi  onéreufe 
qu’inutile. 

Ce  n’eft  que  depuis  peu  de  temps  qu’on  a obtenu 
de  décharger  de  bord-à-bord , & par  belandre  feu- 
lement, les  marchandées  non  fujettes  à un  droit 
d’importation  , encore  font-elles  vifîtées  , à leur 
paflàge  par  la  baée-ville  , par  les  commis  de  îa 
ferme , à qui  il  n’eft  point  permis  de  faire  cette  inf- 
pe&ion  fur  ie  port  , & qui  , fous  prétexte  de 
devoir  , bouleverfent  & dégradent  ies  marchan- 
dées. 

Finalement,  nous  vous  rappellerens , Meffeurs  , 
les  reprçfentations  qui  vous  ont  été  faites  par  le 
commerce  de  cette  ville , & fes  réclamations  contre 
î’abus  des  acquits  d’Artois  , dans  lefqueïïes  on  fe 
plaignait , avec  raifon , de  la  fraude  immenfe  en  tous 
genres  de  marchandées  étrangères  provenant  de 
Dunkerque,  qui  fe  verfoient  dans  la  province  d’Ar- 
tois, parles  ports  de  Montreuil,  Eftaples,  &e. , où 
la  furyçtllançe  des  prçpofés  de  la  fenue  eft  facilement 
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fêduite  ; ce  qui  ne  manqueroifc  jamais  d'arriver , ü 
toutes  les  précautions  quon  propofe  de  prendre 
étoient  confiées  à une  dalle  de  mercenaires  fou- 
doyés. 

Ce  n eft  point  fans  regret  que  les  fouffignés  sop- 
pofent  formellement  à la  requifition  du  difirift  de 
Bergues  ; mais , en  leur  qualité  de  Bons  & zélés 
patriotes,  ils  ne  s'y  déterminent  que  par  le  motif 
puilîant  du  bien  général.  Ils  défirent  de  plus,  & 
bien  fincérement , que  f Aflemblée  nationale  trouve 
des  moyens  de  dédommagement  à accorder  à la  ville 
de  Dunkerque , dont  l’intérêt  local  efi:  le  feul  titre 
qui  puilïe  juftifier  Ia_  prétention  de  la  maintenue  ul- 
térieure de  la  francbife  de  fon  port. 

Ce  faifant, 

Signé , Bernard  HoGUEZ,  Pierre  RENART* 
ancien  Confulj  & autres  au  nombre  d$  cent-dis- 
neuf. 
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COPIE  de  la  lettre  de  la  compagnie , 
écrite  a M.  de  Laferre  y Directeur  des 
fermes  du  Roi  a Lille . 

Paris,  le  30  août  1790. 

La  faifîe  dont  vous  nous  entretenez , Monfieur , 
par  votre  lettre  du  23  de  ce  mois , eft  établie  fur  une 
déclaration  faite  par  le  fieur  Nuyts  * raffineur  à 
Saint-Omer,  énonçant  l'envoi  de  quatre  tonneaux 
qui  dévoient  contenir  3525  livres  de  fucre  en  pains , 
provenant  de  fa  raffinerie.  Suivant  certificats  des 
magiftrats  de  ladite  ville  de  Saint-Omer , ces  fucres 
étoient  deftinés  pour  Rouen , en  paffie-de-hout  par  la 
haute  ville  de  Dunkerque , où  ils  dévoient  être  con- 
duits par  la  barque  publique.  Lors  de  fon  paflage  à 
Bergues,  les  employés  en  ont  fait  la  vifïte  ; & d’après 
cette  vérification  , ils  ont  reconnu  que  ces  quatre 
futailles  envoyées  par  le  fieur  Nuyts,  au  lieu  de 
contenir  du  fucre  en  pain  , ne  renfermoient  que 
des  briques  empaillées.  La  fraude  qui  devoit  fe 
commettre  à Dunkerque , en  y îaifîant  les  briques 
& y chargeant  des  fucres  étrangers , étant  rnani- 
fefte , les  employés  ont  rendu  procès-verbal  qui 
conftate  les  faits  & préfente  la  manœuvre  dans  le 
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plus  grandi  jour.  Tel  eft  l’état  & ïes  caufefc  de  la 
faille. 

A ces  circonftances  , vous  ajoutez  que  le  Heur 
Nuyts  s’eft  préfenté  au  bureau  de  Bergues  au  moment 
de  la  failie  , & qu’après  avoir  rejeté  la  fubftitution 
qui  en  fait  la  matière , fur  un  normand  avec  lequel  il 
a prétendu  avoir  traité , il  a paru  defirer  un  accom- 
modement, &.  fait  preflentir  qui!  porteroit  le  prix  à 
1,200  livres.  Enfin  vous  inclinez  pour  ce  parti,  fi 
Ton  ne  peut  engager  ce  raffineur  à propofer  1,800  1. 
C’eft  le  réfultat  de  votre  correfpondance  avec  le  rece- 
veur de  Bergues , que  vous  appuyez  fur  les  difficultés 
d’obtenir  un  jugement  dans  les  circonfiances  ac- 
tuelles. 

L’affaire  du  fieur  Nuyts  eft  très-intérefiante  ; elle 
préfente  clairement  l’abus  que  l’on  fait  des  certificats 
délivrés  par  les  magiftrats  des  villes  de  FArtois , & 
les  moyens  que  Fon  trouve  dans  la  haute  ville  de 
Dunkerque  , d’abufer  pareillement  de  la  franchife 
dont  elle  jouit.  Comme  ces  objets  font  de  nature  à 
être  mis  fous  les  yeux  de  FAffemblée  nationale , pour 
s’éclairer  fur  les  dangers  qui  réfultent  des  privilèges 
du  port  de  Dunkerque , nous  vous  prions  de  ne  faire 
aucun  arrangement  définitif  ni  provifoire  fur  la  faille 
dont  il  s’agit , jufqu’à  nouvel  ordre  de  notre  part , 
fauf  à nous  informer  des  offres  que  le  fieur  Nuyts 
pourra  faire,  & que  vous  ne  recevrez  que  pour  nous 
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8tre  tranfmifes , & non  comme  devant  être  le  prix 
daucun  accommodement.  Nous  vous  prions  de  faire 
connoître  ces  difpofitions  au  receveur  de  Bergues, 
en  lui  recommandant  éxpreflement  de  ne  s’en  pas 
écarter. 

Signé  3 DOVZAN,  DANTROCHE,  LA  VALETTE, 
C.  A PARSEVAL  , DE  Lvzun  & DE  Vernav. 


Pour  copie,  Signé , DE  LASERRE, 


Procès-verbal. 


JL/AN  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix,  îe  vingt- 
neuvième  jour  du  mois  d’août,  environ  les  fept  Heures 
du  matin,  à ïa  requête  de  M.  Jean-Baptifte  Mager, 
adjudicataire  générai  des  fermes  unies  de  France, 
chargé  de  la  régie  des  traites  au  compte  du  Pvoi , 
demeurant  à Paris , rue  de  Greneile , paroifie  Saint- 
Eufîache  , pourfuite  & diligence  de  M.  Mathias 
Deielis  , fon  receveur  au  bureau  des  traites  établi 
à Bergu.es,y  demeurant , chez  lequel  ledit  M.  adju- 
dicataire fait  éle&ion  de  domicile  ; & d’abondant, 
en  la  perfonne  & étude  de  M.  Nicolas -François 
Peunehont,  fon  agent,  lequel  a élu  fon  domicile  à 
3a  direêhon  générale  de  ladite  régie,  pont  S.-Jacques, 
paroifie  de  la  Madeleine,  à Lille,  qui  occupera  en 
ia  préfente  infiance  pour  ledit  M.  Mager:Nous, 
Pierre  Clep  , Antoine  Carlier,  Jean  Noys  &.  Pierre 
Veughs,  capitaine  & gardes  de  la  brigade  fédentaire 
de  ladite  régie  établie  à Bergues,  y deineurans,  ayant 
tous  ferment  en  juftice , revêtus , munis  de  nos  ban- 
doulières & commifiions , certifions  à tous  qu’il  ap- 
partiendra , que  le  fufdit  jour  à la  fufclite  heure , nous 
étant  de  fervice  à îa  porte  de  Dunkerque  de  cette- 
dite  ville  de  Bergues , nous  aurions  vu  décharger  de 
îa  barque  ordinaire  venant  de  S. -Orner  audit  Bergues, 
quatre  barriques  qu’on  ailoit  recharger  fur  un  charriot 
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pour  tranfporter  a Dunkerque,  dont  on  nous  avoit 
remis  ïe  certificat  de  MM.  les  officiers  municipaux 
de  S.-Omer,  avec  permis  du  bureau  de  Watten,  dont 
les  teneurs  fui  vent  : <<  Je  déclare  envoyer  à Dun- 
kerque, en  pafie-debout  pour  Rouen,  quatre  barriques 
de  fucre  en  pains,  pefant  enfemble , brut , trois  mille 
buit  cens  cinquante  livres , & net , trois  mille  cinq 
cens  vingt-cinq  livres , ïe  tout  provenant  de  ma  fa- 
brique , fabriqué  avec  les  caftonades  que  j’ai  reçues 
en  vertu  d un  acquit  de  paiement  délivré  au  bureau 
de  Dunkerque,  le  dix  avril  dernier,  n°  54,  où  les 
droits  ont  été  payés.  A S.-Omer,  ce  19  août  1790. 
Etoit  figne  Nuyts,  maire  & officiers  municipaux  de  la 
ville  de  S.-Omer,  certifions  que  Nuyts,  qui  a figné 
la  déclaration  ci-deflus,eft  raffineur  de  fucre,  de- 
meurant & domicilié  en  cette  ville  ; & qu’il  nous  a 
déclaré  envoyer  à Dunkerque,  en  pafié-debout  pour 
Rouen , les  marchandées  reprifes  en  fa  déclaration, 
fabriquées  avec  les  caftonades  qu’il  y a reçues  en 
vertu  de  1 acquit  y daté,  ayant  tenu  note  fur  icelui 
de  l’envoi  & rendu  ; requérons  de  laifler  pafler  libre- 
ment. Fait  audit  S.-Omer,  à la  maifon  commune, 
fous  la  fignature  d’un  de  nous  & de  notre  greffier , 
ïe  19  août  1790;  étoient  figues  Perfonne  & Boulet, 
tous  deux  avec  paraphe,  & fcellé  aux  armes  de  ladite 
vihe  de  S.-Omer  ; vu  permis  à charge  d’être  re- 
prefente  à la  douane  de  Dunkerque  à Watten,  ce 
20  août  1790,  figné,  Carron , Baudet  & Bertin. 
(Y  joint  une  lettre  de  voiture,  portant  : N°  3,  à Saint- 
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Orner  , ce  20  août  1790.  Moniteur,  je  vous  envoie  » 
à la  garde  de  Dieu  , & fous  la  conduite  de  la  barque 
de  Bergues , les  marchandées  fuivantes  : favoir , 
quatre  barriques  de  fucre -meliffe  , pefant  enfemblc 
trois  mille  huit  cents  cinquante  livres  brut,  le  tout 
fec  & bien:  conditionné  , marquées  & numérotées 
comme  en  marge  M.  T.  Vous  étant  délivré  de  même 
& fous  jours,  lui  paierez  pour  la  voiture  comme 
d’ordinaire.  Je  fuis  votre  très  - humble  ferviteur , 
Signé , Nuyts.  A Monfieur,  Monheur  Froye  de  la 
Haye,  négociant , rue  Royale,  à Dunkerque.  Le  tout 
annexé  à l’original.  Ne  varietur  ).  Pour  nous  affurer 
de  la  vérité,  fommes  pâlies  à la  viiite  defdites  barriques 
marquées  M.  T. , comme  le  porte  en  marge  ladite 
lettre  de  voiture  ; en  foupçonnant  à la  réfHtance  de 
la  fonde  , que  lesfdites  barriques  étoient  remplies 
d’autres  objets  que  du  fucre , avons  requis  le  nommé 
Kefteman,  maître  tonnelier  en  cette  ville  , de  vouloir 
fe  tranfporter  près  de  notredite  hobette,  à 1’efFet 
de  , conjointement  avec  nous , & en  préfence  du 
fieur  Cordonnier,  faveur  de  ladite  barque  , faire 
ouverture  defdites  barriques-,  à quoi  procédant,  avons 
reconnu  qu’elles  étoient  remplies  de  briques  en  roche 
empaillées,  au-lieu  de  fucre  en  pains  mentionné 
comme  deffus  audit  certificat  & lettre  de  voiture  ; 
ce  que  nous  avons  fait  obferver  au  fufdit  lîeur  Cor^ 
donnier,  fa&eur , le  fommant  de  nous  repréfenter  la 
feuille  de  ladite  barque;  à quoi  il  a fatisfait,  & 


0& 

trouvé  fur  ladite  feuille  ïes  quatre  Barriques  portées 
pour  ïa  même  quantité  de  fucre  en  pains , & qu’il 
nous  auroit  fait  réponfe  qu’il  en  étoit  auffi  furpris 
que  nous  , & qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflance  : 
nous  lui  avons  obfervé  que  les  vues  de  ces  manèges 
annonçoient  une  fraude  des  plus  manifeftes,  en  ce 
que  lefdites  barriques  arrivées  à Dunkerque  & ex- 
pédiées pour  Rouen  „ on  aurait  déballé  lefdites 
briques  , & fubjlitué  à leur  même  place  la  même 
quantité  de  fucre  étranger , prife  d la  haute  ville  de 
Dunkerque , & enfuite  introduite  à Rouen , à la  faveur 
defdits  certificats  y comme  fucre  de  fabrique  nationale . 
Vu  la  fraude  projettée  & manifeftée  dudit  fieur  Nuyts* 
de  vouloir  introduire  dans  le  royaume  des  fucres 
étrangers,  à la  faveur  de  ce  certificat,  comme  raffi- 
neur,  au  mépris  des  ordonnances  , & à la  totale 
deflruction  de  nos  raffineries  nationales,  nous  avons, 
audit  fieur  Cordonnier , déclaré  la  faifie  de  par  le 
Roi , de  trois  mille  cinq  cents  vingt-einq  livres  net 
de  fucre  en  pains  portées  dans  ïa  fufdite  déclaration , 
procès-verbal  à fa  charge  , & folidairement  à celle 
dudit  fieur  Nuyts,  raffineur  de  fucre,  à S.-Omer, 
qui  en  a fait  1 expédition , lui  déclarant  que  nous 
allions  conduire  lefdites  quatre  barriques  en  notredit 
Bureau , le  fommant  de  nous  y accompagner  pour 
être  préfent  à une  plus  ample  vérification  & dépôt 
que  nous  allions  y faire  defdites  barriques  remplies 
de  briques  à roche , ainfi  que  pour  être  préfent  k 


ïa  rédaftion  du  procès-verbal  qui  y feroit  drefie  I 
leurs  charges , pour  en  recevoir  copie , & y ligner  avec 
tous  fesdites  réponfes  & déclaration  ; a fait  refus  ; en 
nous  déclarant  que  cela  ne  le  regarde  aucunement; 
avons  enfuite  fait  conduire  les  fufdites  quatre  bar- 
riques remplies  de  briques  à roche  en  notredit  bu- 
reau j où  étant  & en  préfence  de  mondit  lieur  receveur 
fommes  pâlies  à une  plus  ample  vérification , & re- 
connu que  les  fufdites  quatre  barriques  ne  contenoient 
en  effet  rien  autre  que  des  briques  à roche , que  nous 
avons  laifle  lé  tout  en  dépôt  ès  mains  de  mondit  lieur 
receveur  qui  s’en  elt  chargé , pour  être  par  lui  repré- 
fenté  au  cas  requis  par  jultice,  de  tout  ce  que  defius 
& des  autres  parts , avons  en  notredit  bureau  fait  &£ 
rédigé  le  préfent  notre  procès-verbal , à la  charge  du 
fufdit  lieur  Cordonnier,  faéteur , folidairement  à celle 
du  lieur  Nuyts,  raifineur  de  fucre , demeurant  à Saint- 
Omer,  qui  en  a fait  l’expédition,  lequel  nous  certi- 
fions & affirmons  véritable  en  tout  fon  contenu  , & 
pour  procéder  aux  fins  de  la  préfente  failie,  Fan , mois 
& jour  fufdits , même  requête , pourfuite , diligence , 
éleétion  de  domicile  & nomination  d’agent  que  defius. 
Nous  employés  fufdits  & fouffignés  reçus  en  jufiice , 
comme  dit  eft,  avons,  par  le  préfent  contexte , fait 
& donné  affignation  & délivré  copie  du  préfent,  au 
fufdit  lieur  Cordonnier,  dans  le  délai  de  l’ordon- 
nance & en  fon  hobette , à la  porte  de  Dunkerque  de 
cette  ville,  où  nous  nous  fommes  exprès  tranfportés  . 
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& où  étant  & en  parlant  à fa  perfonne , lui  avons  dé- 
livré & laifîe  ès  mains  copie  du  préfent , avec  affî- 
gnation , charge  d'en  faire  part  au  fufdit  Nuyts , à ce 
qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance , pour  com- 
paroir, au  délai  de  l'ordonnance,  pardevant  M.  Ef* 
mangard , intendant  de  Flandre  & d’Àrtois  , en  fon 
hôtel  à Lille , pour  voir  ordonner  ia  confifcation  def- 
dites  trois  mille  cinq  cens  vingt-cinq  livres  net  fucre 
en  pain,  portées  en  la  fufdite  déclaration  ci-deflus, 
failles  & mentionnées  au  procès-verbal , & fe  voir  en 
outre,  îe  fufdit  lieur  Cordonnier,  fa&eur,  folidaire- 
ment  avec  le  lieur  Nuyts , raffineur  de  fucre , demeu- 
rant à Saint-Omer , condamnés  en  l'amende  portée 
par  les  arrêts  & régîeraens  de  Sa  Majelté , rendus 
pour  pareil  genre  de  fraude,  & aux  dépens.  Faits  & 
clos  en  notredit  bureau , lefdits  jour , mois  & an  que 
deflus,  & avons  ligné,  dont  afte.  Etoient  lignés, 
Clep,  Veughs  , Carlier  & Noys. 

Le  préfent  conforme  à l'original , & avons  ligné, 

Clep,  Noys,Vueghs,  Carlier. 


